COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 17 SEPTEMBRE 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. É. BLANCHARD 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Présipenr annonce la perte douloureuse que l’Académie vient de 
faire en la personne de M. Puiseux, Membre de la Section de Géométrie, et 
il ajoute : 

« M. Puiseux est décédé le 9 septembre, dans une petite localité du dépar- 
tement du Jura, à Frontenay, près Passenans: L’inhumation doit avoir lieu 
à Paris au mois d'octobre, mais notre Confrère a exprimé le désir que le 
silence füt gardé sur sa tombe. 

» Éloigné de l’Académie déjà depuis longtemps par une maladie qui 
laissait peu d'espoir, M. Puiseux, atteint par la souffrance, voulait encore se 
rendre utile à la Science. On se souvient qu’il y a moins d’un an il de- 
mandait avecinsistance dans sa retraite la communication des observations 
du passage de Vénus, afin de les soumettre au calcul. Notre éminent 
Confrère reparut un instant parmi nous, il y a quelques mois. C'était le 
jour d’une élection; presque défaillant, il venait accomplir un devoir. » 


M. Berrrano prend alors la parole et s'exprime comme il suit : 


« Il serait facile, en rappelant combien Victor Puiseux inspirait d'amitié 
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et de respect à ceux qui l’ont approché, de dire quel vide douloureux il 
laisse dans l’Académie et quelle trace profonde dans la Science. 

» Mais sa modestie égalait son mérite; il a désiré qu'aucun discours ne 
füt prononcé à l’occasion de sa mort : nous devons lui obéir. On me per- 
mettra seulement de rappeler que, seul parmi nous, seul peut-être entre 
tous les Académiciens de ce siècle, Puiseux a été élu à l’unanimité, sans 
une seule voix dissidente ni une seule abstention, et de rappeler ce que je 
disais le jour de son élection à quelques amis : « L'élection de Puiseux 
» était due à son mérite, l'unanimité à son caractère. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur les incendies allumés par la foudre. 
Note de M. D. Corcanox. 


« J'ai publié, en 1872 (‘), une Notice assez étendue sur les effets de la 
foudre sur les arbres et les plantes ligneuses, et sur l'emploi des arbres 
comme paratonnerres. M. Edmond Becquerel a eu l’obligeance de faire un 
Rapport verbal à l'Académie, à l’occasion de cette Notice où j'ai signalé 
plusieurs faits nouveaux. Dans ce Mémoire, je rappelais que l’année 1868 
avait été exceptionnellement fertile en orages. 

» Il en est de même de l’année actuelle : dans une partie de l’Europe, 
en Suisse très spécialement, le nombre des coups de foudre qui ont occa- 
sionné des morts d'hommes, des incendies ou de notables dégâts, dépasse 
de beaucoup la moyenne des douze dernières années (?). 


(1) Mémoire sur les effets de la foudre sur les arbres et les plantes ligneuses, emploi des 
arbres comme paratonnerres (Mémoires de la Société de Physique et d'Histoire naturelle de 
Genève, 1872, t. XXI, 2° Partie). 

(?) J'ai signalé, dans ce Mémoire de 1872, les traces fort intéressantes et généralement 
spéciales qui résultent de la chute de la foudre sur les différentes espèces d'arbres, et en 
particulier sur les vignes, lorsque les ceps sont rapprochés entre eux (0",70 à 1"), et 
tous taillés à la même hauteur au-dessus du sol, culture qui est usitée dans le plus grand 
nombre de départements viticoles de France, dans toute la Suisse, etc. J’ai démontré, par 
une multitude d'observations bien constatées, que la foudre frappe presque toujours les 
arbres etles vignes, non comme un simple trait foudroyant, mais comme une vaste nappe 
cylindrique ou conique, qui enveloppe en réalité la presque totalité du sommet de l’arbre, 
quelquefois même d'un groupe d’arbres très voisins, et qui, sur les vignobles, atteint une 
surface circulaire bien définie de 10", 15" ou 20" de diamètre, contenant quelques cen- 
taines de ceps. J'ai eu connaissance de six coups de foudre ayant frappé des vignobles pen- 
dant l’année courante, dans le seul canton de Genève : c’est plus de la moitié des cas ana- 
logues que j'ai pu connaître depuis onze années. Cette proportion est à peu près la même 
pour d’autres essences et confirme ce que j'ai énoncé sur la multitude des orages en 1883. 
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R” » Ce doit étre, pour les physiciens et les météorologistes, un devor 

| d'humanité de signaler, toutes les fois que la chose est possible, les causes 
locales qui leur paraissent avoir occasionné un incendie allumé par un 
coup de foudre, et d’insister sur les précautions élémentaires qui auraient 
pu prévenir ce désastre. 

» Au mois de juillet dernier, une maison située à Beaulieu, canton de 
Neuchâtel, dont le galetas contenait un dépôt de vieux fer, ayant été in- 
cendiée par la foudre, un journal local annonça que M. le D’ Hirsch avait 
été d'avis que ce dépôt de vieux fer placé dans le galetas avait pu attirer la 
foudre et devenir la cause du désastre. J'ai été consulté à cette occasion par 

. une Association qui s'occupe activement, dans la Suisse romande, de re- 
cueillir et publier, dans un journal mensuel, la Défense, des documents 
sur les causes des incendies et sur les moyens qui peuvent servir à les pré- 
venir ou à les combattre. 

» Voici la substance de ma réponse, datée du 27 juillet 1883 : 


_« Je pense, d’après une multitude de faits connus, que ce dépôt de vieux fer placé dans 
le galetas n’a eu qu’une influence nulle, ou bien minime, pour attirer la foudre sur ce 
bâtiment, tout en admettant comme. possible qu'il ait été une cause secondaire de l’in- 
cendie. 

» Les corps métalliques, sur les toits, dans les murs ou dans les appartements, n’ont 
évidemment qu’une très faible influence pour attirer les coups de foudre depuis les nuages ; 
nous ne voyons pas que les maisons de villeou de campagne qui, depuis un demi-siècle, ont : 
été pourvues de toitures presque entièrement métalliques, avec ou sans paratonnerres, 
soient plus souvent frappées que celles qui ont des charpentes en boïs et sont couvertes en 
tuiles, Un simple dépôt de vieux fer, dans un grenier, doit avoir bien moins d'influence pour 
atürer la foudre d’un nuage orageux qu’une toiture revêtue de zinc, ou qu’une charpente 
en fer soutenant un revêtement en tuiles ou en ardoises. 

» Mais, lorsqu'une maison qui n’a pas de bon conducteur métallique allant du toit jus- 
qu’au sol humide est frappée par la foudre, le courant électrique peut se répandre à 
l'intérieur; les corps métalliques qu’elle contient ont alors une influence notable sur son 
parcours et peuvent être la cause d’un incendie. 

» Placez un corps très combustible, de l’amadou, des corps imprégnés d’esprit-de- 
vin, etc., entre deux barres métalliques peu distantes, l’une étant plus ou moins isolée et 
l’autre communiquant avec le sol, et faites passer une forte décharge électrique de la pre- 
mière à la seconde, il se produira entre elles une vive étincelle, qui allumera le corps com- 
bustible, De même, le courant de la foudre, en circulant à l'intérieur d’un bâtiment avant 
de se répandre dans le sol, saute d'un corps conducteur sur un autre, et, dans ce trajet, il 
tend à incendier les corps combustibles intermédiaires, Il est possible, et il me paraît très 
probable, que l'incendie allumé par la foudre dans un galetas à Beaulieu aura eu cette 
origine, É 
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» La maison a été foudroyée sans que le dépôt de vieux fer en ait été Ja cause: cette 
maison n'ayant pas de conducteur métallique extérieur pour conduire la foudre dans le sol, 
celle-ci a pénétré à l'intérieur, se dirigeant de préférence vers les corps métalliques, et en 
passant, sous forme de puissantes étincelles, de l’un à l’autre, elle a pu enflammer les objets 
combustibles intermédiaires. 

» Peut-être mon savant collègue, M, le D' Hirsch, est-il du même avis, et son explica- 
tion peut avoir été mal comprise et mal interprétée par ceux qui l’ont communiquée au 
journal. 

» Je profite de cette occasion pour rappeler l'importance d'établir, pour toute maison 
isolée et que l’on suppose pouvoir être foudroyée, une communication métallique valable 
entre le faite et le sol humide, en donnant à ce conducteur une forte section. 


» Agréez, etc. » 


» Le 15'aoûtsuivant, à une heure après minuit, dans un domaine situé 
à Bourdigny, canton de Genève, il y a eu, dans un court intervalle, trois 
chutes de foudre, la première sur une ferme, la seconde sur un peuplier, 
“distant de 80", et la troisième sur une vigne plus éloignée. La ferme a été 
incendiée eu peu d'instants, dans tonte sa longueur, et entièrement 
consumée avec les récoltes qu’elle contenait. 

» Le propriétaire, M. l'architecte Sautter, a eu l’obligeance de me remettre 
un dessin exact de la section transversale de cette ferme avant l'incendie. 
Je joins une copie réduite de ce dessin, dont l'inspection seule montre 
quelle a dù être la cause de cet incendie et combien il eût été facile, 
avec une bien faible dépense, de prévenir le désastre. 

» La partie supérieure du toit était recouverte, dans toute sa longueur, 
d’une faîtière en fer-blanc. Le toit était supporté par une charpente toute 
en bois, sauf les seuls poinçons formés de tiges verticales en fer forgé, liant 
les entraits avec la charpente du faite. Au-dessous des entraits, et jusque 
près d’eux, le premier étage était entièrement rempli par plusieurs cen- 
taines de quintaux de foin. 

» Au côté nord de ce grenier, on avait installé un grand réservoir à eau, 
qu'une machine hydraulique alimentait jour et nuit par un filet d’eau. 
Ce réservoir communiquait avec le sous-sol par ses trois conduites métal- 
liques. | 

» À l'extrémité nord d’un des entraits, était fixé un gros fil de fer hori- 
zontal, sur lequel pouvait courir une poulie métallique à laquelle était 
suspendu un second fil de fer, arrivant jusqu’au sol et servant à attacher un 
chien de garde. Les personnes arrivées aux premières lueurs de l’incendie 
ont trouvé le chien foudroyé au pied de la façade nord, 
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» Il est facile d'analyser le chemin qu'a dù suivre la foudre, la cause de 
l'incendie et de sa rapide extension. 

» La foudre, après avoir frappé la faitière métallique, a dû descendre 
par les tiges en fer P, P’, employées comme poinçons; là, l'électricité, ne 
trouvant aucun corps bon conducteur, a dû franchir, sous forme de lame 
de feu, les quelques mètres qui la séparaient du réservoir à eau, en bonne 


Dépendance Sautter, à Bourdigny (Genève), foudroyée Le 15 août 1883. 


(Longueur, 25"; largeur, 11"; échelle, 0",005.) 


Légende. —E, écurie, remises, hangars. Sur le côté nord, réservoir d’eau avec trois tuyaux. — 
F, foin. — K', fer. — C, chien tué par la foudre. 


communication par des tubes de métal avec le sous-sol, et, dans ce trajet, 
elle a dû suivre et enflammer la surface supérieure et latérale du foin accu- 
mulé qui lui barrait le passage, tandis qu’une plus petite quantité suivait 
l’entrait, atteignait le fil de fer horizontal mm et descendait par le fil z2n’, 
qui communiquait électriquement avec le sol par le corps du chien fou- 
droyé. ” 

» Une simple tige d’un centimètre de section si elle avait été en fer, ou 
d’un demi-centimètre carré si elle avait été en laiton, fixée contre l’entrait 
et réunissant le réservoir au poinçon le plus voisin, aurait pu suffire pour 
prévenir la destruction complète de cette ferme avec tout son mobilier et 
ses récoltes. 

» On multiplie aujourd’hui le nombre des pièces métalliques dans les 
constructions; beaucoup de fermes et de maisons d’habitation sont pour- 
vues de réservoirs à eau dans l’intérieur des bâtiments; le fer-blanc et le 


Zinc remplacent assez généralement les tuiles et servent à couvrir les toits. 
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Ces améliorations devraient être généralement complétées, en vue d’un fou- 
droiement possible, par des liaisons métalliques continues, allant du faite 
jusqu’à la terre, et offrant un écoulement facile à la foudre pour se répandre 
dans le sol sans dégrader ou incendier les maisons foudroyées. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


HYDROLOGIE. — Sur la possibilité d'augmenter les eaux d'irrigation du Rhône, 
à l'aide de la régularisation du lac de Genéve. Note de M. Ar. Dumonr. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


« Dans la séance du 19 mars dernier, j'ai déjà appelé l'attention de 
l'Académie sur J’importante question d'augmenter le volume d'irrigation 
qu'on pourra puiser dans le Rhône, à l’aide de réserves à établir dans les 
lacs de Genève, du Bourget et d'Annecy. En ce qui concerne le lac de Ge- 
nève, je suis heureux d'annoncer à l’Académie que cette question vient 
de faire un pas très important et décisif. 

» Dans ces temps derniers, les administrateurs de la ville de Genève, 
frappés des immenses avantages qu’il y aurait pour la ville à utiliser les forces 
motrices du Rhône à sa sortie du lac et à régulariser le niveau de ce der- 
nier, de manière à abaisser ses hautes eaux et éviter par là les réclamations 
séculaires du canton de Vaud, ont chargé trois habiles ingénieurs, 
MM. Legler, Turrettini et Achard, d'étudier un projet dont le double but 
serait : 

» 1° Création d’une force hydraulique de 7000 chevaux-vapeur, ce qui 
permettrait de créer à la porte de Genève une nouvelle ville industrielle; 

» 2° Régularisation du niveau du lac, de manière à abaisser son niveau 
des hautes eaux de 0",60 au moins et d'augmenter le débit minimum du 
Rhône à la sortie du lac de 80%° par seconde. 

» On voit de suite l’immense intérêt que présenterait la réalisation de ce 
projet, non seulement pour la ville de Genève, mais encore pour le midi 
de la France, qui attend depuis tant d’années les eaux d'irrigation qui 
seules peuvent compenser, pour son agriculture si éprouvée, les désastres 
successifs dont elle a été frappée depuis quinze ans. | 

» Si, en effet, le débit des basses eaux du Rhône peut être augmenté de 
80"° par seconde, les objections qui ont été faites à l'exécution de mon 
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projet (qui ne prélèverait que 6o"° par seconde) au point de vue de la na- 
vigation tombent complètement; rien ne s'oppose plus à ce qu'on passe 
enfin à une exécution si malheureusement retardée jusqu'ici. En effet, 
cette exécution aurait fait gagner déjà, depuis quelques années, à l’agri- 
culture du bassin du Rhône, plusieurs centaines de millions; on peut donc 
donner suite à la loi de décembre 1879, qui a déclaré l'utilité publique 
de mon projet, et aux souscriptions des intéressés, qui représentent un ca- 
pital de plus de la moitié de la dépense à faire. 

» Le projet de la régularisation du lac de Genève, dont étaient chargés 
les trois habiles ingénieurs désignés ci-dessus, présentait de grandes diffi- 
cultés techniques, soulevait des problèmes d'Hydraulique tout nouveaux ; 
il a fait d’abord l’objet d’un savant Mémoire écrit en allemand par M. Le- 
gler, qui, dans ces questions, a acquis une grande compétence et une vé- 
ritable autorité par ses beaux travaux pour la correction de la Linth. Ce 
Mémoire a été traduit et loyalement contrôlé par M. Achard, ingénieur de 
la ville de Genève. 

» La dépense n'est pas considérable, car elle s’élèverait au maximum à 
4 500 000f". 

» Cette force de 7000 chevaux, créée à la porte de Genève, pourrait 
être transmise à distance jusqu'aux établissements industriels qui l’em- 
ploieront, soit à l’aide de cäbles, soit à l’aide de l'électricité. On songe 
même sérieusement à en transformer une partie en lumière électrique. 

» On comprend que je ne puisse pas entrer dans plus de détails, mais 
les savants Mémoires publiés par la ville de Genève peuvent être consultés 
avec un vif intérêt par tous les hydrauliciens. Je me contente aujourd’hui 
de signaler ce projet à l’attention de l’Académie. 

» La France est puissamment intéressée à son exécution : il est urgent 
que, en y coopérant au besoin par une subvention, elle obtienne toutes les 
garanties nécessaires pour l’augmentation des basses eaux du Rhône, dans 
l'intérêt de son augmentation et d’une rapide exécution. » 


M. C. Mauer adresse, par l’entremise de M. Larrey, deux nouveaux 
Mémoires relatifs à la Statistique médicale de Rochefort, pourles an- 
nées 1881 et 1882. 


(Renvoi à la Commission du Concours de Statistique.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le MinisrRrEe DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEaux-ArTs transmet 
à l’Académie deux exemplaires du « Rapport sur les travaux des Conseils et 
Commissions d'hygiène et de salubrité publiques du département d'Alger 
en 1882 », qui luiest adressé par M. le préfet d'Alger. 


ASTRONOMIE. — Éléments et éphéméride de la comète Pons-Brooks (comète 
de 1812). Note de MM. Scuuruor et Bosserr, présentée par M. Mou- 
chez.) 


« La comète de 1812, dont le retour était attendu et dont le passage au 
péribélie, d’après nos éléments les plus probables (Comptes rendus, t. XCV, 
p. 676), devait avoir lieu en septembre 1884, est dès maintenant retrou- 
vée. M. Brooks, à Phelps (États-Unis), a rencontré le 2 septembre une 
comète extrémement faible, sans se douter qu’elle pouvait être la comète 
de 1812. En effet, les éphémérides que nous avons préparées en vue de 
la recherche de cet astre ne commencent que pour l’anomalie vraie de 
— 97°30’, où l’astre se trouve trois mois avant son passage au périhélie, 
tandis qu’au moment de la découverte par M. Brooks la comète n'avait 
pas encore atteint l’anomalie vraie — 1159. 

» Dès que nous avons remarqué que cette comète était celle de 1812, 
nous avons entrepris de fixer approximativement, à l’aide d’observations 
faites le 8 septembre, l'instant du passage au périhélie et les autres élé- 
ments, en changeant, d’après les formules données dans notre Mémoire, 
l’excentricité de — 0,0002700. 

» Nous n’avions pu calculer assez exactement les perturbations entre 
1812 et 1883 pour joindre directement et rigoureusement les observations 
faites dans les deux apparitions; d'autre part, les observations de 1883, à 
notre disposition, ne s'étendent que du 3 au 11 septembre. Nous ne pou- 
vons, par conséquent, corriger empiriquement, dès maintenant, tous les 
éléments; nous nous sommes donc contentés de changer arbitrairement 
de 2 la longitude du périhélie en conservant les autres éléments, tels que 
la théorie basée sur les observations seules de 1812 les fournit. 

» Les éléments que nous donnons ci-après ne peuvent pas prétendre à 
une très grande exactitude, et l’'éphéméride déduite à leur aide montrera 
probablement des écarts sensibles avec les observations, Cette considéra- 
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“ 


tion nous a conduits à ne pas étendre l’éphéméride à toute la durée de 


l'apparition actuelle. 


» Nous fournissons, dans un petit tableau, la comparaison avec cette 
éphéméride des observations publiées. L’inspection de ce Tableau fait pré- 
sumer que la comète se trouve un peu plus éloignée de nous que d’après 
nos éléments; par conséquent, son passage au périhélie aura lieu plus 


tard qu’à la date indiquée. 


Époque 1883, septembre 30,0. 


T = 1884 janvier 25,82434, temps moyen de Berlin. 


r— 98° 20/47",8 
Gi 204 61583: \ 188050 
i= jé 3/20", 
e = 0,9549960 
log 4 — 9,8893650 


Durée de la révolution — 51°"°,48. 


» D’après ces éléments, le passage au périhélie a lieu sept mois plus tôt 
que d’après nos éléments les plus probables, mais il faut considérer que 
nous avions trouvé qu’une incertitude de + 5 années subsiste dans la durée 


de révolution. 


Comparaison avec les observations (Observation — Calcul). 


Date Lieu 

1883. de l'observation. 
Septembre 43 is iuus sens Cambridge. 

» ML EE nn Cambridge. 

» D YA: Re Milan. 

» DR NE ee ns Kiel. 

» nl ne de Mo Paris. 

» DORE eee ee Vienne. 

» Dead, APR Leyde. 

» RARE shot do Éete Vienne. 

» Tele ei Le: Kiel. 

» ad due gr ie 527 2 4 Arcetri. 

» SAR RRES Hambourg. 

» Sans sir ; Paris. 

» SE AD NC Re Arcetri. 

» DE: Leyde. 

w JR MA 02613 Kiel 

» 9 ns AT. Er Paris. 

» Ne PU < Vienne. 

» LU nn 4 Kiel, 

» HMS ER Re dE Kiel. 
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Éphéméride calculée pour 12 temps moyen de Berlin. 


Date 
1883. MR app. 
SENLS NOESIS OS Lo 
D Se 94. 24;03 
s10.5.7 39 23407 
du 164%. EI: pars30, 15 
CPE à PSE PE 31.30,92 
RO... - 30.40 ,62 
at LCR 29.54 ,20 
ce RENE 29.11,59 
°" °F FTDTEE 28.32,74 
>. TOR 16.25.67 ,62 
2 SEP 16.27.26,13 
PAL NS 16.26.58 ,23 
Mb: 16.26.33,88 
5 Me on oc 16.26.13,02 
OA SPP 16.25.55 ,61 
NE PES 16.25.41,60 
É DTROTÈMRE 16.25.30,095 
D de RE CN 10.25.2361 
CN AE TS pe 16.25.19,55 
NES. 16.25.18,73 
SN Po die 10,25-%1, Fa 
5. NESARSS TES 15.25.26,68 
ù MR PR 16.23.39,356 
SE LA A 16.25.47,19 
DE Lirs ttrde 16.26. 2,08 
DU OP ETE 16.26.20,01 
pl, HO PRE ES 16.26.40,94 
METEO TE 16.27. 4,85 
Oét MURS 16°27.81,72 
S 1 © 10:28. 1,92 
» Lee 16.28.34,a1 
ù "ANT 16:29. 9,77 
» M SPAS 16.29.48,20 
» 44 GR ER 16.30.29,47 
sS ÈToE AU LOS) 25,04 
RER LOL ER * 16.32. o,41 
hote. | 16.32.50,08 
ACID ce 10:93242,99 
CR du dt 16.34.37,73 
» ‘2 16.35.35,67 
sus Ra 16.36.36,43 


Décl. app. 
64.51 55,4 
+-64.39.42,0 
+64.27.20,9 
+64.14.52,7 
+64. 2.18,1 
+63./9.37,6 
+63.36.51,9 
+63.24. 1,4 
+63.11. 6,6 
+62.58. 7,8 
+62.45. 5,6 
+62.32. 0,4 
+.62:18.52,5 
+62. 5.42,4 
+61.52.30,4 
+61.39.16,9 
61.26. 2,2 
+61.12.46,6 
+60.59.30,5 
+60.46.14,2 
+60.32.57,9 
+60.19.42,1 
+60. 6.27,1 
—+59.53.13,2 
+59.40. 0,7 
+59.26.49,9 
+-59.13.41,0 
+59. 0.34,3 
+58.47.30,2 
+58.34.28,8 
+58 2r1.30,3 
+58. 8.35,0 
67.65.43, 
+57.42.54,7 
+57.30.10,1 
+57.17.29,3 
+57. 4.52,5 
+56.52.19,7 
+56.39.51,2 
+56.27.27,0 
-+56.15. 7,1 


log A. 
0,37088 


0 , 36697 
0,36309 
0,35914 
0,35510 
0 ,35098 
0,34677 
0,34246 
0,33804 
0,33352 
0 ,32889 
0,32/14 
0,310927 
0,31427 
0,30913 
0,30385 
0,20842 
0, 29284 
0,28709 
0,28118 


0,27509 


Temps 
d'aberration. 
m s 


19:29 
19.24 
19:19 
19.14 
19. 8 
19: 3 
18.58 
18.53 
18.47 
18.42 
18.37 
18.32 
18.26 
18.21 
10110 
18.10 
18. 4 
17.59 
17.53 
17.47 
17.42 
17.36 
17.30 
17.24 
17.18 
17.12 
17. 6 
17. O 
16.54 
16.48 
16.42 
16.36 
16,30 
16.24 
16.17 
16.10 
16. 4 
15.59 
16858 
15.46 
15.38 


Intensité. 


1529 


1,40 


1.03 


1,08 


2,04 


2,26 


2,52 


» L’éclat de la comète à l’époque de la découverte est pris pour unité. » 
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ASTRONOMIE. — Recherche de l'étoile rouge observée pendant l’éclipse totale 
de Soleil le 6 mai 1883. Note de M. E.-L. TrouveLor. 


« Les 5 et 7 septembre, j'ai revu avec soin la région du ciel où s’est pro- 
duite l’éclipse totale de Soleil, leG mai dernier, afin de constater si l'étoile 
rouge que j'ai observée alors était toujours visible, Comme je n'avais pas à 
ma disposition la lunette de 3 pouces (0,08) qui m'avait servi à l’île 
Caroline, pour me placer dans des conditions identiques, M. Janssen 
voulut bien mettre à ma disposition une lunette de même ouverture, à la- 
quelle j’adaptai l’oculaire à grand champ qui m'avait servi durant l'éclipse. 

» Je dirigeai la lunette à l'endroit même où le Soleil était éclipsé le 
6 maiet, comme durant l’éclipse, je l’éloignai vers le nord de 10° en décli- 
naison, puis je balayai le ciel de l’est vers l’ouest, Au premier balayage, je 
ne tardai pas à retrouver « l'étoile blanche et pâle » que j'avais rencontrée 
durant l’éclipse. Cette étoile, qui est la 41° du Bélier, est de la 3°,8 gran- 
deur. La seconde petite étoile blanche que j'avais reconnue est sans doute 
l'étoile double & de la même constellation. Quant à l'étoile « brillante, 
» d’un rouge prononcé », que j'avais observée, je ne l’ai pas retrouvée, et 
il est certain qu'aujourd'hui aucune étoile de cette grandeur et de cette 
couleur ne se trouve dans le voisinage de la position approximative que je 
lui avais assignée, ni même à une distance beaucoup plus grande que celle 
qu’il est permis d’attribuer à une erreur probable. 

» Bien que l'absence d’une étoile rouge aussi brillante que celle que 
j'ai observée durant l’éclipse semble tout naturellement conduire à supposer 
que l’astre en question n’était autre qu'une planète intra-mercurielle, ce- 
pendant, comme les éléments les plus nécessaires, tels que la position et 
un disque ou une phase sensible, manquent à mon observation, je crois 
qu'il est de mon devoir de me tenir sur la réserve et de suspendre quant 
à présent mes conclusions sur la nature probable de cet astre. » 


ASTRONOMIE. — Sur l'étoile double Z.2400 du Catalogue de Dorpat. 
Note de M. PEerrorTiN, présentée par M. Faye. 


« Parmi les étoiles doubles dont la mesure se poursuit, depuis quelque 
temps, à l'observatoire de M. Bischoffsheim, près de Nice, l'étoile portant 
le n° 2400, dans le Catalogue de W. Struve, mérite une mention particu- 
lière. Ce système, dont les composantes sont de 8° et de 11° grandeur, et 
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qui a été, d’ailleurs, fort peu observé par les astronomes, à cause de la fai- 
blesse du satellite, présente certaines anomalies, sur lesquelles M. O. Struve 
s'étend longuement, dans son bel Ouvrage sur les étoiles doubles, en dis- 
cutant les observations que W. Struve et le savant directeur de l'observa- 
toire de Poulkova lui-même en ont faites. 

» Nous l’avons examiné, de notre côté, tout récemment et à plusieurs 
reprises : de cet examen, il résulte que le système, considéré jusqu'ici 
comme double, est triple en réalité. 

» La moyenne de quatre jours de mesures a donné, pour l’angle de po- 
sition et la distance de la petite étoile la plus éloignée, par rapport à la 
belle étoile, 198°,9 et 2”, 39. 

» Chaque fois nous avons vu, entre les deux étoiles mesurées, placé 
exactement sur la ligne droite qui les joint, un deuxième satellite, de gran- 
deur 11,3 en moyenne, ayant pour coordonnées 198°,9 et 1”,44. 

» Ce fait, rapproché de cet autre que, dans le cours de deux années 
consécutives, par des états de l’atmosphère favorables, M. O. Struve n'a 
vu aucun satellite dans le voisinage de la belle étoile, montre, à moins 
d'admettre des vitesses relatives considérables que rien ne justifie, que les 
deux satellites sont variables, et que, par suite, il ne serait pas impossible 
que les mesures des distances ou ces distances estimées eussent porté tantôt 
sur l’un, tantôt sur l’autre de ces faibles corps. 

» Dans ces conditions, il n’est peut-être pas hors de propos de pro- 
voquer, par cette courte Notice, de nouvelles mesures destinées à faire le 
jour sur les particularités de ce système, quelque peu délaissé jusqu’à pré- 
sent. » 


ÉLECTRICITÉ. — Loi électrique de conservation de l'énergie sous toutes formes, 
à l'entrée et à la sortie des systèmes matériels quelconques franchis électri- 
quement. Note de M. G. CaBanELLas. 


« Lorsqu'un système matériel, quelque complexe qu’il puisse être, est 
le siège d’un nombre quelconque de forces électromotrices développées, 
sur leurs substrata respectifs, par des actions d’origines physiques quel- 
conques, mécaniques, chimiques, thermo-électriques ou autres, il nous 
importe peu de tenir compte de la complexité des liaisons conductrices du 
système, si notre seule préoccupation a trait à la somme d'énergie qui tra- 
verse le système matériel. Nous savons, en effet, a priori, que la quantité 
totale d'énergie, introduite dans le système et transmise par lui, est, pen- 
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dant chaque temps unité, égale à la somme arithmétique de tous les pro- 
duits de chaque force électromotrice de même sens que le courant qui 
circule, de fait, dans son substratum, multipliée par la grandeur de ce cou- 
rant effectif. Nous savons que cette somme arithmétique est précisément 
indépendante de toutes les imperfections et de toutes les fuites d'énergie 
afférentes à chacun des appareils réels, mécaniques, chimiques, thermo- 
électriques, etc., qui contribuent à verser dans le système, sous forme élec- 
trique, le total d’énergie dont il s’agit. 

» Mais, d'autre part, quelque complexe que soit le système matériel, 
il nous est possible de sommer la quantité d’énergie qui, sous diverses 
formes, abandonne le système pendant chaque même temps unité. On peut, 
dans la généralité des cas et sans vouloir dépasser le degré actuel d’approxi- 
mation des équivalents, admettre que cette seconde somme comprend : 
1° la somme arithmétique de tous les produits de chaque force électro- 
motrice de sens opposé au courant qui circule, dans son substratum, 
multipliée par la grandeur de ce courant effectif, quel quesoit d’ailleurs le 
mode générateur relatif à chacune de ces forces électromotrices, méca- 
nique, chimique, thermo-électrique, etc.; 2° la somme arithmétique de 
tous les produits du carré de chaque grandeur du courant effectif, multi- 
plié par la grandeur de la résistance à travers laquelle circule chacun des 
courants effectifs. Il est bien entendu qu’il s’agit ici à la fois des substrata 
et courants des forces électromotrices des deux sens distinctifs que nous 
avons considérés ci-dessus, et qu'il s’agit aussi des courants et des résis- 
tances de toutes les liaisons quelconques du système qui ne seraient le siège 
d’aucune force électromotrice. 

» Or, le principe de la conservation de l'énergie exige l'égalité de ces 
deux totaux, à l’entrée et à la sortie, car il s’agit du système à circulations 
essentiellement dynamiques arrivé à l’état rigoureux d'équilibre (état per- 


manent ). 
» Donc, si nous convenons de regarder comme positives les forces 


électromotrices qui tendraient, agissant seules, à produire dans leur sub- 
stratum un courant de même sens que le courant qui circule de fait dans ce 
substratum, et si nous considérons alors comme négatives les forces électro- 
motrices qui tendraient, agissant seules, à produire dans leur substratum 
un courant de sens contraire au sens du courant qui circule dans ce sub- 
| stratum, toutes les résistances et toutes les intensités du système étant 
affectées du signe +, nous pouvons exprimer la loi de relation des élé- 
ments électriques du système par le symbole ZEI — ERI°— 0. On remar- 
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quera, sans qu’il soit besoin d’insister, que cette loi est absolument dis- 
tincte et différente de la loi de Kirchhoff, 3E — ZRI — o, et qu'on ne 


passerait nullement de l’une à l’autre en multipliant par I ou par r° Les 


nombres des éléments et les conventions de signes sont différents : la loi de 
Kirchhoff dérive de la seule loi de Ohm ('}, notre loi dérive des formules 
de Ohm et de Joule. Il y a lieu de remarquer que, bien que la loi 
SEI — XRI° = o n’ait pas encore été établie dans sa généralité (systèmes les 
plus complexes), elle n’en est pas moins appliquée depuis longtemps, dans le 
cas particulier où le système matériel ne comprend qu’un simple circuit de 
résistances actives ou inertes à la suite les unes des autres : c’est le cas du 
transport électrique de l’énergie par un ensemble générateur et récepteur, 
avec liaison directe par résistance intermédiaire. En dehors de l'intérêt 
théorique, l’utilité technique est facile à apprécier : on conçoit, parexemple, 
que l’emploi de la loi est tout indiqué dans les cas où, parmi les quantités 
directement connues, se trouvent précisément les quantités de travail ma- 
nifestées à l'entrée et à la sortie des systèmes matériels. 

» Scolie. — Il est très important de faire remarquer que les principes 
qui servent de base à l'établissement de la loi de XEI — XRI° = o, loi rela- 
tive à la totalité des éléments du système complet, permettent, en outre, 


(*) Il n’est pas inutile de rappeler que, au fond, cette seconde loi de Kirchhoff, si utile 
pourtant, n’est pas autre chose que l’ensemble d’une vérité arithmétique d’une évidence ex- 
tréme et d’une application immédiate de la loi de Ohm à chacune des résistances du circuit 
considéré. La remarque très évidente d’Arithmétique est que, si l’on considèreun nombrequel- 
conque de grandeurs quelconques, etque l’on partedel’uned’elles en passant par touteslesautres 
pour revenir à la grandeur qui a servi de point de départ, la somme algébrique des accrois- 
sements et des diminutions successifs est égale à zéro. L'application immédiate de la loi de 
Ohm est que, si l’on considère un substratum quelconque du circuit, la résistance de ce 
substratum étant R, sa force électromotrice étant E, l'intensité de la circulation effective 
étant I et la différence des potentiels effectifs aux deux extrémités étant :, on a 


d’où l’on déduit 


puisque 3e — 0. Le nombre des éléments intervenant dans la formule de Kirchhoff est celui 
du circuit fermé considéré ; il est celui de tous les éléments du système dans notre formule; 
enfin les E seuls peuvent être négatifs dans notre loi, tandis que les E et les I peuvent être 
négatifs dans la seconde loi de Kirchhoff, 
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par des considérations de même ordre, d'établir une loi analogue relative 
à une portion quelconque d’un système, quelque étendue ou restreinte 
qu'on veuille choisir cette portion. Il convient alors d’exprimer cette loi 
par le symbole Xel + SET — ERI? —o, expression dans laquelle & est le 
symbole de toutes les différences des potentiels effectifs aux deux extré- 
mités de chacun des substrata frontières, c’est-à-dire communs par leurs 
deux extrémités à la portion considérée et au reste du système. Les con- 
ventions de signes applicables à ces e sont d’ailleurs exactement celles qui 
ont été définies plus haut pour tous les E. On peut considérer la première loi 
comme comprise dans la seconde, car alors Xe disparait. Il y a lieu de re- 
marquer aussi que la seconde loi, qui n’a pas encore été formulée dans 
son acception générale, est cependant appliquée depuis longtemps, dans 
le cas particulier où il n’existe qu’un unique substratum frontière. La 
seconde loi est particulièrement précieuse pour le contrôle ou la détermi- 
nation des grandeurs véritables de certains éléments électriques, auxquels 
on risquerait d’attribuer des valeurs erronées par suite d'hypothèses non 
justifiées ou de conventions illégitimes, dont les lois de Ohm et de Kirch- 
hoff seraient insuffisantes à déceler la fausseté. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur un nouvel électromètre capillaire. Note de M. A. Cnerver. 


« Cet appareil peut servir à évaluer une différence de potentiel plus 


petite que 0”,9 (les + de la force électromotrice d’un élément Daniell), 


10 
avec une approximation égale à 0°,001; cependant sa simplicité est telle 
qu’on peut facilement le construire dans un laboratoire, 

» Deux flacons tubulés latéralement contiennent, le premier, A, du 
mercure; le second, B, du mercure et de l’eau acidulée par -© d’acide sul- 
furique en volume. Les deux tubulures latérales sont centrées sur le même 
axe; un tube à thermomètre, ouvert aux deux bouts, établit la commu- 
nication entre les deux flacons. La partie du tube qui correspond au ré- 
servoir du thermomètre est fixée du côté du flacon à mercure A; la partie 
capillaire s’ouvre dans l’eau du flacon B. 

» Un fil de platine P, isolé par une gaine en verre, plonge dans le mer- 
cure du flacon B, sans être en contact avec l’eau acidulée; un fil de pla- 
tüne N plonge dans le mercure du flacon A. Au moyen d’un commutateur, 
on peut relier métalliquement les deux fils P et N, ou bien intercaler entre 
ces deux fils une différence de potentiel V, plus petite que 0”,9; le fil P 


doit toujours être positif. 
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» Les hauteurs de mercure et d’eau dans les flacons A et B sont telles, 
que, les fils P et N étant reliés métalliquement, la surface de séparation des 
deux liquides se trouve dans la région où la partie capillaire se raccorde 


avec la partie élargie du tube thermométrique, mais le plus près possible 


de la partie capillaire. Soit « l’angle du cône tangent à la surface du tube 
au point où se trouve le ménisque; « est un angle fort petit; soient «4 la 
dépression capillaire et r le rayon du tube, 


M est une quantité qui dépend de la différence de potentiel V qui est inter- 
calée entre les deux fils P et N. 

» Si V augmente depuis o jusqu’à 0”,9, le fil P étant positif, M aug- 
mente; donc r doit augmenter, et le ménisque se déplace du côté du 
flacon A. 

» Si V — 0”,001, M augmente de — de sa valeur (Mémoire de M. Lipp- 
mann, Annales de Chimie et de Physique, 5° série, t. V); soit x le déplace- 
ment correspondant, le rayon du tube devient r + xsinx, et l’on a 

M OM+5M M 


Fe = 


r r+æsina  zxsina? 


d’où 


: r 
XSINX— ——- 
720 


» Si a—0",01, r—0",00045; le déplacement x, pour être visible à 
l’œil nu, doit être plus grand que 0",0002; alors 


_0,00045 


SIND 2 
750 X 0,0002 


et « — 10’ environ. | 

» Donc, le tube capillaire ayant environ o"", 5 de rayon ou 1"" de dia- 
mètre, le ménisque à sa position normale s’arrétant en un point où l’angle 
du cône est d'environ 10’, lorsque, par le jeu du commutateur, on interca- 
lera entre les fils P et N nne très petite différence de potentiel, on verra 
à l'œil nu un déplacement très apparent du ménisque toutes les fois que 
la différence de potentiel sera de l’ordre de —{— de volt. 

» Si l'on observe à travers une loupe grossissant dix fois, la loupe 
étant munie d’un œilleton pour assurer la direction du rayon visuel, on 
pourra évaluer une différence de potentiel de l’ordre de -{5 de volt. 
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» Pour bien apprécier le déplacement du microscope, il faut avoir un 
trait de repère correspondant à la position normale. C’est simplement une 
petite bande de papier, à bords coupés bien nettement, qui est collée sur le 
tube capillaire. On pourrait la remplacer avantageusement par un petit 
anneau en platine. 


» La sensibilité de l'appareil étant bien démontrée, voyons comment il 
pourra servir à la mesure des différences de potentiel. 

» Soit V la différence de potentiel intercalée entre les fils Pet N: le 
ménisque s’est déplacé de sa position normale; on l'y ramène en exerçant 
une pression compensatrice p à la surface du mercure du flacon A. La 
dépression capillaire étant faible, o%,o1 environ, la pression compensa- 
trice p sera très petite. Pour la mesurer, je me suis servi d’un manomètre 
à eau, à tube incliné. Si l’on veut avoir une plus grande précision, on 
emploiera le manomètre différentiel de M. Kretz. Je suppose que la diffé- 
rence de potentiels soit o°,0001; nous savons que le déplacement est 
visible à travers la loupe. Cherchons quelle est, au manometre différen- 
tiel, la pression compensatrice qui ramènerait le ménisque à sa position 
normale, 

» D'après les expériences de M. Lippmann, cette pression évaluée en 
mercure est la —— partie de la dépression capillaire; mesurée au mano- 
mètre à eau, elle serait 13,5 fois plus grande; mesurée au manomètre 
différentiel de M. Kretz, 29 fois plus grande encore; donc, la dépression 
capillaire étant o®,o1, la pression compensatrice correspondant à o°,0001 


sera environ 

6e #13, 100,000! 
la surface de séparation des deux liquides du manomètre (eau alcoolisée 
et essence de térébenthine) se déplacera d’environ o"",5, longueur qu'il 
est facile d'évaluer sur une règle graduée. 

» Pour graduer l’appareil, il suffit de mesurer la pression compensa- 
trice p, qui correspond à 1°. On sait, en effet, que tous les électromètres 
capillaires sont comparables. On consultera la Table donnée par M. Lipp- 
mann (Annales de Physique, 5° série, t. V); elle donne, en regard, les pres- 
sions P et les potentiels correspondants V; soit en particulier P, la pres- 


sion correspondante à 1”; il suffira de réduire tous les nombres de la Table 
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Po 
pré 
l'électromètre que l’on veut graduer. » 


des pressions dans le rapport pour avoir une Table s'appliquant à 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le phénomène de Hall. Note de M. Auc. Kicur. 


« Les recherches sur cet important phénomène m'ont conduit à deux 
résultats, dont je crois utile de donner, dès à présent, connaissance. 

» Le premier résultat se rapporte à la forme de la lame en expérience. 
Au lieu d’avoir la forme de croix avec quatre électrodes, elle a une forme 
absolument quelconque et porte trois électrodes. Le courant entre ou sort 
par l’une des électrodes, et sort ou entre par les deux autres. Les deux cou- 
rants partiels circulent en direction opposée dans les deux circuits de cha- 
cune des bobines d’un galvanomètre de Wiedemann; une résistance conve- 
nable introduite, ou deux autres bobines parcourues par le courant total, 
permettent de maintenir l'aiguille au zéro ou presque au zéro. L’instrument 
accuse des variations opposées dans l'intensité des deux courants partiels, 
dès que l’on ferme le circuit de l’électro-aimant, entre les pôles duquel 
la lame est placée. Le sens de la déviation montre que les lignes équipo- 
tentielles sont tournées en sens contraire du courant magnétisant, pour l’or 
et les autres métaux où le phénomène de Hall a le même sens, et dans le 
même sens que le courant magnétisant pour le fer, En changeant la direc- 
tion du courant qui parcourt la lame, on obtient des déviations galvano- 
métriques qui démontrent que l’effet ne peut pas s'expliquer parune action 
directe du magnétisme sur le courant. Tout cela sera expliqué dans mon 
Mémoire. 

» Cette manière d'opérer permet d'employer des lames de dimensions 
très petites et tout à fait irrégulières, pourvu qu’elles soient assez minces. 

» Le deuxième résultat se rapporte au phénomène de Hall dans le bis- 
muth, métal dans lequel il n’avait pas encore été étudié, peut-être à cause 
de la difficulté qu'il semble présenter à se réduire en feuilles minces ou assez 
larges. Par la méthode précédente, j’ai découvert que l’effet Hall se produit 
avec le bismuth dans le même sens qu’avec l’or, mais avec une intensité 
extraordinaire, environ 5ooo fois celle de l’or. Ainsi, avec même intensité 
de courant et mêmes dimensions, une lame de bismuth de o"#,0709 d’épais- 
seur a donné des déviations cinq ou six fois plus grandes qu’une feuille 
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d’or épaisse de 0"",000087. On obtient l'effet Hall dans le bismuth, même 
avec une simple barre d’acier aimantée, substituée à l’électro-aimant. 

» Dernièrement, je suis arrivé à construire des lames de bismuth très 
minces et assez régulières pour leur donner la forme ordinaire de croix. 
Avec une petite barre aimantée, que l’on approche successivement de la lame 
par l’un ou l’autre pôle, j'ai obtenu l'effet Hall d’une manière assez mar- 
quée pour avoir des déviations galvanométriques (permanentes si l’aimant 
est laissé en place) d’un demi- mètre de l’échelle. Je travaille maintenant à 
perfectionner la construction des lames de bismuth très minces, et j'ai la 
conviction que je parviendrai à obtenir l'effet Hall par la seule influence 
du magnétisme terrestre. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Recherche qualitative du Manganèse dans le zinc du 
commerce, les cendrées de zinc et ses calamines, et Recherche du bismuth dans 
le plomb commercial, au moyen de l’électrolyse; par M. A. Guxarp. 


« Recherche du manganèse. — : J'ai observé que le zinc du commerce 
renferme presque toujours à l’état normal des traces de manganèse : ce métal 
vient, à n’en pas douter, des calamines qui contiennent toujours des traces 
appréciables de manganèse qu’on peut retrouver par les procédés ordinaires 
de l’analyse. 

» Les cendrées de zinc, ou mélange d’oxyde de zinc et de zinc métallique 
en parties ténues, qu’on obtient dans les grandes usines en fondant et 
refondant les déchets de zinc, pour couler ensuite le métal revivifié en lingots 
uniformes, sont beaucoup plus riches en manganèse que le métal d’oùelles 
proviennent. Il y a, du reste, dans ces cendrées, accumulation du fer, du 
cuivre, du plomb, des impuretés non volatiles du zinc. 

» Pour décelerla présence du manganèse dans les cendrées et lescalamines, 
il suffit de saturer de cendrée ou de calamine une petite quantité d’un 
acide sulfurique formé de volumes égaux d’eau et d'acide monohydraté. 
On laisse reposer un peu, sansfiltrer, et l’on soumet la matière à l’électrolyse, 
en ayant soin d'employer un pôle négatif formé d’un fil ou d’une lame de 
cuivre ou de laiton, et un pôle positif en platine. 

» Au bout de quelques instants, le pôle positifs’entoure d’une magnifique 
auréole rose violette d’acide permanganique ; à l’intensité de la teinte, on 
peut se faire une idée dela proportion relative de manganèse. L’électrode 
négative se recouvre d’une couche brillante de zinc métallique. 

» Pour rechercher le manganèse dans le zinc commercial, il est bon de 
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fondre une quantité un peu considérable de ce métal dans un creuset, à 
très basse température, de permettre à un peu de cendrée de se former, et 
d’écumer; on recherche le manganèse dans cette écume, comme il a été dit 
plus haut. 

» Recherche du bismuth. — Quand on électrolyse une solution un peu 
concentrée de sulfate de zinc chimiquement pur, avec une électrode néga- 
tive formée de platine, et une électrode positive formée d’une lame de 
plomb commercial, et qu’on poursuit l'expérience pendant un certain temps, 
la lame de plomb se recouvre peu à peu d’une couche épaisse de bioxyde 
de plomb (oxyde puce); si ce métal renferme du bismuth, celui-ci se 
dissout et va se précipiter avec le zinc sur le pôle négatif; le cuivre que 
renferme toujours le plomb commercial traverse la liqueur de la même 
façon, de sorte que, si l’on dissout dans de l’acide sulfurique dilué le zinc 
précipité, il reste une éponge noire dans laquelle il est très facile de déceler 
la présence du cuivre et du bismuth par les procédés connus. 

» Il est difficile d’imaginer des méthodes plus élégantes ou plus délicates 
que celles que je viens de décrire, car la recherche de traces de man- 
ganèse, en présence d'énormes quantités de zinc ou de bismuth dans du 
plomb, n’est pas chose facile. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Nouvelles observations sur les Microbes des Poissons. 
Note de MM. L. Ouivier et Cu. Ricuer, présentée par M. P. Bert. 


« I. Mobilité des microbes. — Dans nos précédentes Communications 
sur les Bactéries de la lymphe des Poissons, nous avons noté qu’en gé- 
néral ces microbes sont peu mobiles. Comme la mobilité, bien constatée, 
est un caractère qui ne laisse prise à aucun doute sur la nature vivante 
des formes observées, nous nous sommes appliqués à la déterminer avec 
rigueur. 

» Aux forts grossissements, il est difficile de discerner parmi les mou- 
vements de petite amplitude ceux qui sont passifs, browniens, de ceux qui 
sont spontaués, par conséquent dus à des êtres animés. Aussi, pour écar- 
ter toute incertitude, n’avons-nous qualifié de mobiles que les microbes 
qui, parcourant avec rapidité le champ du microscope, exécutaient des 
mouvements alternatifs de flexion et de reptation, de manière à se porter 
rapidement d’un point à un autre, au milieu des particules immobiles. 
C’est cette mobilité de translation que nous avons cherchée avec soin; car 
elle constitue une preuve indiscutable de l'existence des microbes. 
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» À l’examen direct, il faut quelque patience pour trouver, dans les li- 
quides des Poissons, des microbes doués de cette sorte de mobilité. Néan- 
moins, si l’on multiplie les observations, en explorant avec soin chaque 
gouttelette soumise au microscope, on parvient à voir dans le liquide pé- 
ritonéal, dans le liquide céphalo-rachidien, dans la lymphe péricardique 
et même dans le sang du cœur, des microbes manifestement mobiles. 
Pour arriver à les découvrir, 1l faut observer assidûment la même prépa- 
ration sans la déplacer. Assez souvent alors on s'aperçoit que certains des 
Bacillus, qui semblaient depuis longtemps immobiles, entrent tout d’un 
coup en mouvement. On les voit se mettre soudain à nager dans le liquide, 
tandis que la position de leurs congénères reste invariable. Ils se contour- 
nent sur eux-mêmes, exécutent des mouvements de flexion, de gyration ou 
de translation rapide à la manière des vibrioniens. Une goutte d'acide 
acétique fait cesser aussitôt ce mouvement. 

» Quelques observations prises parmi beaucoup d’autres () vont servir 
d'exemple : 


» I. Sept Gadus luscus, pêchés la veille aux environs du Havre, et qui n’ont séjourné que 
vingt-quatre heures dans l’aquarium, sont examinés bien vivants; sur quatre individus est 
observée la mobilité de translation des microbes, une fois dans le liquide céphalo-rachidien, 
trois fois dans le liquide péritonéal. Les Bacillus sont d’une agilité extrême, Ils semblent 
flexibles et ondulent en serpentant. Par la forme seule ils ne se distinguent pas de ceux qui 


n’ont qu’un mouvement pendulaire. 
» II. Dans le liquide péritonéal d’un Blennius, bien vivant et sortant de la mer, parmi 


des Bacillus immobiles très nombreux, on en voit quelquefois un qui se détache, parcourt 


rapidement le champ et disparaît. 
» III. Sur un Gadus luscus, dans le sang du cœur recueilli avec précaution, se voient des 


Bacillus qui se promènent rapidement dans le champ du microscope. 

» IV. Dans le liquide péritonéal d’uu Merlan, il y a nombre de Bacillus immobiles; 
certains, après être restés longtemps immobiles, parcourent rapidement le champ du mi- 
croscope à la manière des vibrioniens. Dans la préparation, il ÿ a une douzaine de Bacillus 


environ qui sont doués de cette mobilité. 


» Il est nécessaire de constater la mobilité. Sans ce caractère on s’expo- 
serait souvent à confondre avec les Bacillus un élément nouveau que nous 
avons découvert dans la lymphe des Poissons, et que nous décrirons pro- 
chainement. 

(*) Voir aussi l'observation I que nous avons publiée dans les Comptes rendus 
(9 juillet 1883). 
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IT, Cultures. — Nous avons pu, dans certaines conditions, obtenir la 
culture des microbes de la lymphe. 


» À, Cultures autogènes liquides. — Si l’on recueille avec toutes les précautions néces- 
saires de la lymphe ou du sang de poisson, ces liquides ne se putréfient pas et ne s’altèrent 
pas d’une manière appréciable, même après plusieurs mois. Toutefois l'observation mi- 
croscopique y décèle des microbes incontestables, Le maintien de la limpidité et l'absence 
de putréfaction ne constituent donc pas une preuve suffisante de la pureté d’une liqueur 
organique par rapport aux Bactéries. Nous n’insistons sur ce fait, déjà indiqué par nous (1), 
que parce qu’il concorde de tout point avec nos nouvelles expériences. 

» B. Cultures dans des bouillons. — Un bouillon de bœuf, neutralisé, filtré à plusieurs 
reprises de manière à être parfaitement limpide, est, dans un ballon scellé, chauffé pendant 
quinze heures dans une étuve de 105° à r10°; le liquide reste limpide et il ne s’y forme 
aucun dépôt. Des quantités convenables sont introduites avec les précautions nécessaires 
dans des matras Pasteur stérilisés. Au bout d’un mois de séjour, ces liquides ont conservé 
leur transparence et leur limpidité sans formation d'aucun dépôt ; ils sont alors ensemencés 
avec du sang ou de la lymphe recueillis comme il a été dit plus haut. Plusieurs échantillons 
de ce sang et de cette lymphe ont été conservés dans des pipettes tubulées; on remplit ces 
pipettes de bouillon stérile, et on les scelle aux deux bouts, de manière à faire des cultures 
presque complètement à l’abri de l’air. 


» Le liquide, soit des ballons Pasteur, soit des pipettes tubulées et scel- 
lées, ne se trouble pas malgré l’ensemencement : même après plusieurs 
mois, le liquide est resté tout à fait clair. Cependant, dans le fond du ballon, 
apparaît un léger dépôt floconneux, blanchäâtre, tellement minime qu’il 
est difficile à apercevoir. Or, au microscope, ce dépôt contient des cellules 
sphériques hyalines en chapelets, des Bactériums immobiles et des Bacillus 
qui offrent un genre spécial de mobilité de translation : c’est le plus sou- 
vent une progression lente déterminée par la flexion du corps et compa- 
rable à une sorte de reptation. Ces microbes se colorent d’une façon très 
intense par le violet de méthyle. Ce n’est guère que dans la dernière goutte 
obtenue en räclant le fond du matras qu’on peut apercevoir ces microbes. 
La plupart ont un mouvement de translation assez lent; mais quelquefois 
ils sont aussi mobiles que les vibrions les plus agiles. 

» C’est surtout dans les pipettes, scellées aux deux bouts, et dans les 
cultures sans air, que ces microbes abondent. La goutte inférieure du li- 
quide contient quantité de microbes mobiles. 

» Après maints essais, nous avons pu réunir une douzaine d’observa- 


(*) Voir ce que nous avons dit à cet égard : Wicrobes de la lymphe dés Poissons (Comptes 
rendus, 9 juillet 1583). 
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tions précises qui, au point de vue de la méthode expérimentale employée, 
nous paraissent rigoureuses. Nous n’en donneronsici, pour terminer, qu’un 
seul exemple. 


» Le liquide céphalo-rachidien d’une Limande, recueilli avec les précautions nécessaires 
(le 21 avril 1883), est mélangé à du bouillon stérilisé (le 21 mai), d’une part dans un tube 
privé d’air, d'autre part dans un matras Pasteur. Du 21 mai au 18 août, aucun trouble 
n'apparaît dans l’un ou l’autre flacon : dans le fond est un dépôt minuscule, blanchâtre : 
ce nuage contient des Bacillus mobiles, courts, flexueux en s, se colorant par le violet de 
méthyle. Ces organismes sont manifestement plus nombreux et plus mobiles dans le tube 
privé d'air. On n’en trouve que dans la dernière goutte, tout le reste est sans organisme. 
Quelques globules lymphatiques non altérés peuvent encore s’observer (1). » 


ANATOMIE ANIMALE. — Sur les bälonnets antennaires du Vanessa To. Note 
de M. J. Cnarin, présentée par M. Alph. Milne-Edwards. 


« Longue et gréle sur la presque totalité de son étendue, l’antenne 
s'élargit progressivement dans sa partie supérieure, pour se terminer par 
un renflement claviforme. 

» Sur chacun des articles qui constituent cette sorte de mamelon apici- 
laire se trouvent des cavités désignées sous le nom de fosseltes olfactives ou 
de fossettes antennaires. Profonde de 0"*,036 en moyenne, chaque fossette 
communique avec l'extérieur par un pertuis très étroit, dont le diamètre 
ne dépasse pas 0"%,015. Cet orifice ne s'ouvre d’ailleurs pas librement au 
dehors; l’accès de la fossette est défendu, plus ou moins complètement, 
par le groupement des saillies cuticulaires qui, se rapprochant et se cour- 
bant les unes vers les autres, arrivent parfois à masquer l’ouverture de la 
fossette. w 

» Dans certains cas, le rapprochement de ces saillies est tellement 
intime, que l’orifice semble être fermé par un tissu spécial. Quelques 
auteurs ont même cru pouvoir admettre une membrane obluralrice, qui 
n'existe réellement pas et doit être rapportée à la disposition que je 
viens de décrire. 

» Au fond de la fossette, simple ou multiloculaire, se voient les bätonnets 
olfactifs ou bälonnels antennaires. Suivant Hauser, il n’existerait jamais qu'un 
bâtonnet par fossette; cependant j'ai pu, à diverses reprises, observer 
deux, trois ou même quatre bâtonnets réunis dans la même fossette ou 
dans la même loge d’une fossette composée. 


(1) Ce Travail a été fait au Havre, à la Station de Physiologie maritime dirigée par 
M, Paul Bert, et à Paris dans les Laboratoires de M, Vulpian et de M. Van Tieghem, 
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» Enchâssé dans les éléments de Ja couche hypodermique, avec laquelle 
il présente, on ne tardera pas à le constater, d’étroites affinités, le bâtonnet 
offre un volume relativement considérable, atteignant, en moyenne, 
o%®, 0/40. Sa structure est complexe et réclame une étude attentive. 

» Une zone périphérique, de différenciation variable, limite une partie 
somatique dans laquelle il convient de distinguer le protoplasma, le noyau 
et le pigment. 

» Le protoplasma est abondant et finement granuleux; pour l’observer 
comme aussi pour découvrir le noyau, il faut examiner un élément jeune : 
par les progrès du développement, le protoplasma et le noyau se trouvent 
voilés par la rapide formation du pigment et l’on doit être prévenu de ces 
modifications qui ne sauraient être méconnues sans conduire à de graves 
erreurs dans l'interprétation des diverses parties du bâtonnet. Les auteurs 
qui l’ont récemment décrit lui accordent de nombreux « nucléoles »; cette 
notion demande à être sérieusement précisée. Si l’on examine l'élément 
très jeune ou si, condition plus favorable encore, on peut observer un élé- 
ment dépourvu de pigment, on découvre dans le noyau des formations qui 
pourraient, à la rigueur, être considérées comme des nucléoles, bien 
qu'elles semblent représenter plutôt des corpuscules intranucléaires sem- 
blables à ceux que M. Balbiani a figurés dans le Chironomus et que j'ai 
fait connaître chez divers autres types; mais telle n’a pas été la technique 
généralement suivie : négligeant de se reporter aux états antérieurs, on 
s’est borné à examiner le bâtonnet complètement développé et l’on a dé- 
crit comme « nucléoles » des productions indépendantes du noyau et 
représentant de simples amas pigmentaires dont le développement rapide 
et la forme sphéroïdale causent de faciles méprises. 

» L'étude organogénique dissipe à cet égard toute incertitude : lorsqu'on 
suit l’évolution du bâtonnet, on constate que, primitivement semblable 
aux éléments ambiants, il ne tarde pas à s’accroître dans sa partie moyenne, 
tandis que ses extrémités, et surtout son extrémité supérieure, subissent 
une élongation marquée ; le noyau est encore parfaitement distinct et en- 
touré d’une zone protoplasmique facilement appréciable. Tandis que l’élé- 
ment bacillaire tend ainsi vers sa forme parfaite, on constate que certaines 
modifications histiques s’accomplissent parallèlement à ces modifications 
morphologiques : le protoplasma devient d’abord granuleux, puis le pig- 
ment apparait et se condense en petites masses ovoides, teintées de brun. 
Ce sont ces ilots pigmentaires qui ont été décrits comme des « nucléoles »; 
rien dans leur situation, dans leur mode de formation ou dans leur struc- 
ture ne permet de leur attribuer une semblable signification. 
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» Cette conception erronée de nucléoles volumineux a provoqué une 
seconde erreur : elle a fait méconnaître le corps protoplasmique du bâ- 
tonnet dont on à trop souvent assimilé la partie centrale à un vaste noyau 
uucléolé. Or, pour qu’une telle interprétation fût acceptable, il faudrait 
que, durant le développement du bâtonnet, le noyau s’accrût au point 
d’envahir toute la cellule et d'amener la disparition progressive du proto- 
plasma. Jamais on n'cbserve rien de semblable; le plus souvent même le 
noyau se trouve rapidement masqué par la différenciation du protoplasma 
somatique. 

» On ne doit donc pas s’exagérer l’importance des pseudonucléoles 
indiqués par quelques observateurs; ils ne représentent que des produits 
secondaires et généralement pigmentaires. Ce dernier caractère ne saurait 
surprendre, le pigment apparaissant aussi très promptement dans les cel- 
lules hypodermiques avec lesquelles le bätonnet révèle une profonde pa- 
renté histique. 

» Le bâtonnet peut même être considéré comme une cellule bypodermique 
modifiée en vue d’une fonction spéciale et caractérisée par certaines dispo- 
sitions au nombre desquelles il faut surtout mentionner les prolongements 
qui se montrent à ses deux extrémités. Le prolongement inférieur, parfois 
à peine indiqué, s'affirme principalement par ses connexions nerveuses; 
quant au prolongement supérieur, il témoigne d’une différenciation par- 
üculière et l’on ne saurait contester sa valeur fonctionnelle, mais il serait 
imprudent d’exagérer son importance et de lui accorder une origine par- 
uculière, comme on a paru récemment l’admettre. Ces questions ne peuvent 
qu'être mentionnées ici : elles trouveront leur place dans un travail plus 
étendu où seront également décrites les terminaisons nerveuses (terminai- 
sons bacillaires et terminaisons libres). » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur l’empoisonnement par le jequirity. 
Note de MM. Corxiz et Berrioz (‘), présentée par M. Gosselin. 


« La connaissance des microbes de la décoction du jequirity, bien étu- 
diés par M. Sattler, et leur remarquable action thérapeutique sur les tra- 
chomes de la conjonctive, démontrée par M. de Wecker, nous ont engagés à 
rechercher quelle est leur action générale sur l’organisme’lorsqu'ils sont 
absorbés. | 


(:) Travail du laboratoire d’Anatomie pathologique de la Faculté de Médecine. 
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» Nous nous sommes servis, pour cela, d’un liquide préparé en faisant in- 
fuser pendant vingt-quatre heures, dans oaë d’eau distillée, filtrée, bouil- 
lie, puis refroidie, 32 graines concassées de jequirity, et en versant sur 
cette infusion de l’eau distillée chaude. Le liquide ainsi obtenu a été ren- 
fermé dans des vases flambés, bouchés avec de la ouate. Il restait actif pen- 
dant trois semaines. 

» Dans une première série d'expériences, nous avons injecté de 1°° à 2°° 


de cette décoction dans le tissu cellulaire sous-cutané de cobayes et de: 


lapins. Tous ces animaux ont succombé dans l’espace de trente-six à 
soixante heures, après avoir présènté un œdème de la peau, des microbes 
dans la cavité péritonéale, un très léger degré de péritonite, des ecchy- 
moses de la muqueuse stomacale, et une hypertrophie très remarquable, 
souvent accompagnée d'infiltration sanguine, des plaques de Peyer de l’in- 
testin. Ces tuméfactions des plaques de Peyer, qui rappellent celles de la 
fièvre typhoide humaine, s’observent, comme on le sait, dans plusieurs 
espèces de maladies infectieuses, chez le cobaye et le lapin. 

» Un cobaye à qui l’on avait injecté, sous la peau du ventre, o®,5 de la 
décoction, a été atteint d’un œdème inflammatoire de la peau, puis d’un 
phlegmon profond et d'une gangrène superficielle sèche de la peau, étendue 
à presque toute la paroi abdominale, Dans la sérosité et le liquide puri- 
forme de ce phlegmon, il y avait une grande quantité de bacilles. Les poils 
s’enlevaient très facilement et l’on constatait un grand nombre de spores 
dans la gaine interne des follicules pileux. Cet animal a guéri et présente 
aujourd’hui une cicatrice très étendue et glabre. 

» L’'injection sous la peau de 2% de notre liquide, privé de bactéries 
après filtration suivant le procédé de M. À. Gautier, n’a produit aucun effet 
pathologique. 

» L’injection sous-cutanée de 2°, 5 d’une solution du principe du jequi- 
rity, cristallisé, préparé par M. Chapoteau (fabrique de MM. Rigaud 
et Dusart}, n’a donné aucun résultat appréciable. 

» Les bactéries du jequirity en sont donc le seul principe actif. 

» Dans une autre série d'expériences, nous avons injecté, dans le péritoine 
et la plévre des lapins, o%,25 à o®%,5 ou 1° de notre infusion. Ces ani- 
maux sont morts dans les vingt-quatre ou quarante-huit heures qui ont 
suivi l’injection. Quelques heures avant de mourir, l’animal était affaibli, 
ne se tenait plus debout, puis il sautait à une hauteur de 0",10 à o®,60o et 
poussait quelques gémissements avant sa mort. A l’autopsie, on trouvait 
toujours une inflammation intense des séreuses, qui contenaient un liquide 
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troublé par des globules de pus et des bactéries sous forme de bâtonnets 
et de spores, et des filaments ou fausses membranes de fibrine, libres ou 
accolées à leur surface. Les plaques de Peyer étaient généralement tuméfiées 
ainsi que les ganglions lymphatiques. Le poumon, du côté où l'injection 
avait été faite, présentait les lésions de la congestion et de la broncho- 
preumonie. 

» Dans le plus grand nombre de ces autopsies, nous avons trouvé, du 
côté du foie, des lésions très intéressantes, causées par les bactéries. Le foie 
présentait des ilots visibles à sa surface sous forme de taches gris jau- 
uâtre, offrant sur une surface de section la même couleur avec une cer- 
taine opacité. Ces ilots, de 0",05 de diamètre environ, disséminés en plus 
ou moins grand nombre à la face inférieure ou à la face convexe de l’or- 
gane, étaient secs; le produit du raclage de leur surface de section mon- 
trait presque toujours, au microscope, des bâtonnets du jequirity. 

» Les coupes de ces îlots, faites après durcissement dans l’alcool, colo- 
rées au méthyl-violet B (de la fabrique de Bâle), montées dans le baume 
de Canada et examinées avec la lentille à immersion homogène n° 10 de 
Vérick, montraient les particularités suivantes : 

» À la périphérie de certains lobules hépatiques, une branche interlobu- 
laire de la veine-porte est parfois remplie par une coagulation de fibrine, 
contenant dans ses mailles une quantité de bacilles caractéristiques du je- 
quirity. Une pareille thrombose a interrompu la circulation d’une partie 
d’un lobule hépatique. Dans ces mêmes îlots, un certain nombre des ca- 
pillaires intralobulaires contiennent, soit des bacilles en petit nombre, avec 
des globules rouges et des globules blancs, soit des agglomérations de ba- 
cilles. En même temps que les bâtonnets, on trouve aussi des spores rondes. 

» Tout le réseau capillaire des ilots opaques est rempli par des éléments 
qui consistent en des leucocytes plus ou moins altérés, avec des granula- 
tions; quelques leucocytes sont encore assez bien conservés, avec leur pro- 
toplasme et leur noyau; mais la plupart sont atrophiés et leur protoplasme 
n’est plus visible. Leurs noyaux sont souvent fragmentés; on voit, par 
exemple, deux petits noyaux ou fragments de noyaux réunis par un filament 
et une grande quantité de granulations résultant de la destruction molécu- 
laire des corpuscules sanguins. Presque tous ces éléments ou granules sont 
colorés en bleu violet; quelques granulations sont colorées en bleu ver- 
dâtre. Il n’y a pas de bâtonnets ni de spores bien nèts. 

» En même temps que les capillaires sont remplis par ces débris des 
globules sanguins, les cellules hépatiques sont mortifiées. Tandis que les 
cellules normales sont fortement colorées ainsi que leurs noyaux, les travées 
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de cellules hépatiques des îlots malades sont pâles, incolores ; leurs noyaux, 
à peine visibles, offrent une teinte à peine bleuâtre ou sont remplacés par 
des vacuoles. Il existe quelquefois des granulations pigmentaires jaunes 
dans les cellules atrophiées et mortifiées, sans qu’il y ait de dégénérescence 
graisseuse. Ces travées altérées se continuent directement avec les travées 
de cellules normales. Les capillaires, remplis de débris d'éléments, sont 
quelquefois revenus sur eux-mêmes et les travées cellulaires ont subi une 
certaine atrophie. 

» Dans certains de ces îlots opaques du foie, on ne trouve pas de bac- 
téries, ces dernières avant été éliminées ou détruites au milieu de la mor- 
tification des éléments du sang et des tissus. 

» Les grenouilles auxquelles on injecte la décoction de jequirity, soit dans 
le sac lymphatique dorsal, soit dans le péritoine,succombenten vingt-quatre 
ou quarante-huit heures et présentent, dans le tissu cellulaire, dans le 
sang et dans le péritoine, une quantité considérable de bactéries vivantes. » 


ANATOMIE PATHOLOGIQUE. — Sur les microbes trouvés dans le foieet dans le rein 


d'individus morts de la fièvre jaune. Note de M. Bases, présentée par 
M. Wurtz (‘). 


« M. Cornil m'a donné, pour les examiner, des fragments du foie et 
des reins provenant d’autopsies de fièvre jaune. Ces pièces, enlevées 
immédiatement après la mort et conservées dans l’alçool fort, avaient été 
envoyées au laboratoire par M. de Lacerda. M. de Lacerda a fait récem- 
ment à l’Académie une Communication sur les parasites de la fièvre 
jaune. Mais, d’après les dessins joints à la Note de M. de Lacerda, nous 
nous sommes convaincus, M. Cornil et moi, que M. de Lacerda s'était 
trompé et qu’il avait décrit, comme des parasites, des filaments de tissu 
végétal et du pigment. ( 

» Sur les coupes du rein et du foie, placées pendant quelques heures 
dans une solution de violet de méthyle B (de la fabrique de Bâle) chauffé 
à 40° et montées ensuite dans le baume, on constate ce qui suit : 

» Foie. — 1. Les cellules hépatiques sont hypertrophiées, remplies de 
granules de graisse formant une couronne autour du noyau; elles con- 
tiennent des grains de pigment jaune. Leur noyau est ordinairement 
pâle, quelquefois atrophié, irrégulier et fortement-coloré. Les capillaires 
intralobulaires, remplis de sang, contiennent quelquefois de petits grains 


(1) Travail du laboratoire de M. le professeur Cornil. 
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hyalins, colorés en bleu d'acier de 1 à2 &. Parfois, les cellules plasma- 
tiques, au bord des capillaires, sont tuméfiées et multipliées. 

» 2. Le tissu interlobulaire épaissi, devenu embryonnaire, montre un 
assez grand nombre de cellules fixes proliférées et de cellules migratrices, 
situées surtout autour des canaux biliaires dont l’épithélium est proliféré, 

» 3. La capsule de Glisson est épaissie par places et devenue embryon- 
naire; elle se continue par places dans le tissu conjonctif interlobulaire 
sous forme d’ilots mal limités, formés par de petites cellules. La prolifé- 
ration des cellules se continue le long des vaisseaux capillaires interlobu- 
laires voisins. 

» 4. Ces derniers capillaires présentent, quelques-uns, des dilatations 
ampullaires ou fusiformes et renferment un grand nombre de filaments 
courbés de 0,6 à ol, 8 d'épaisseur et de longueur variable (voyez m, fig. 1). 
Ces filaments paraissent lisses et homogènes à un grossissement de 500 à 
600 diamètres. Mais, avec un fort grossissement (objectif de Zeiss +, immer- 
sion homogène), on peut s'assurer que ces filaments sont composés de grains 
elliptiques, presque cylindriques, disposés deux à deux, formant de petits 
groupes dans lesquels ils sont unis par une substance intermédiaire pâle. 
Les filaments sont composés ainsi de deux à six diplococcus, ou mieux 
par des bâtonnets très courts, à spores terminales. Ces filaments se 
colorent très bien; ils tapissent en partie la paroi des vaisseaux, ou bien 
ils forment des pelotons plus ou moins denses dans leur intérieur. On 
trouve, avec eux, quelques grains ronds de 112 très fortement colorés. 
Lorsque ces bactéries intravasculaires sont disposées en amas volumineux, 
les filaments se colorent en violet peu intense; cependant on en voit 
quelques-uns qui sont plus colorés que les autres. Lorsque les bactéries 
sont en petit nombre et que le vaisseau n’est pas dilaté par elles, les fila- 
ments, disposés suivant la direction du vaisseau sont denses, très fortement 
colorés, et il est nécessaire d'employer le plus fort grossissement pour 
distinguer les grains qui les composent. Les vaisseaux, qui contiennent 
des bactéries ne présentent plus de globules sanguins dans leur intérieur. 
Le tissu voisin se colore moins bien. 

» 5. Rein, — Les bactéries sont en plus grand nombre danslerein que dans 
le foie. Leur distribution est tout à fait caractéristique. La capsule fibreuse 
du rein est épaissie, embryonnaire à sa partie profonde. Ce tissu enflammé 
se continue par places dans la partie corticale du rein, sous forme de 
cônes dont le sommet pénètre dans la profondeur et dont la base confirie 
à la capsule. Là, les canalicules uriniferes, les glomérules, la paroi des 
vaisseaux et surtout le tissu conjonctif interstitiel euflammés montrent 
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une grande quantité de cellules rondes. On trouve, par places, à la péri- 
phérie, mais surtout au sommet de ces îlots coniques de tissu enflammé, 
quelques vaisseaux capillaires extrêmement dilatés, ampullaires, remplis 
de filaments de bactéries agglomérés (voyez c', fig. 2) comme dans les 
vaisseaux du foie. Dans le foyer même de l'inflammation, on n’en trouve 
point. A la limite de ces îlots, les canalicules et les glomérules sont encore 
très altérés, surtout autour des vaisseaux remplis de bactéries ; l’épithé- 
lium des canalicules est granuleux et leur noyau a disparu (x, fig. 2). 


Fig. 1. Fig. 2. 


La surface du rein n’est pas le seul point où l’on trouve ces lésions d’in- 
flammation. Il existe aussi dans Ja profondeur, autour de certains glo- 
mérules ou d’artérioles, des foyers analogues. On peut voir alors, au 
début par exemple, dans l’artériole afférente du glomérule, une accu- 
mulation de bactéries (v, fig. 3), et l’on en trouve aussi dans les vais- 
seaux du bouquet glomérulaire. Lorsque les îlots d’inflammation sont plus 
anciens, on ne rencontre plus de bactéries. 

» Le foie et les reins ne coutenaient pas d'autre espèce de bactéries. 

» 6. Pour ce qui est des autres altérations du tissu rénal, elles por- 
taient à la fois sur les glomérules, sur le tissu conjonctif et l’épithélium 
des tubuli. Le tissu conjonctif interstitiel était œdémateux, embryonnaire 
par places, surtout à la périphérie, et présentait quelques gouttes très 
colorées de o"®,o1 à o"",02. Quelques glomérules étaient devenus 
homogènes ou enflammés; les vaisseaux capillaires remplis de sang con- 
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tenaient quelques grains extrêmement petits, ronds, mal définis et forte- 
ment colorés. 

Le parenchyme de la substance corticale était très altéré. L’épi- 
thélium des tubuli contorti est tuméfié, granuleux ; leur partie centrale 
est parfois vésiculeuse ; la lumière des tubes est rétrécie, parfois remplie 
d’une masse granuleuse; on y voit aussi des gouttes hyalines. Les anses 
de Henle renferment souvent des cylindres hyalins colorés en bleu päle. 
Dans les tubes droits les plus petits des pyramides de Ferrein, lépi- 
thélium est proliféré et remplit quelquefois leur lumière; les noyaux se 
colorent fortement. Dans le protoplasma de ces cellules, on voit presque 
toujours, de petits grains allongés (1 1: de diamètre envirou) qu’on pourrait 
prendre au premier abord pour des bactéries. Mais, en les examinant avec 
un fort grossissement, on peut constater une grande différence dans leur 
forme, ce qui rend peu probable l’idée de microorganismes,. 

» Les cylindres qui occupent souvent la lumière des tubes sont, fe uns 
composés de grandes gouttelettes hyalines à double contour et con- 
fluentes, comme framboisées, sorties des cellules, très fortement colorées; 
les autres sont formés de gouttes très petites, égales, pâles, isolées; 
on en voit dont la surface est tout à fait lisse et enfin il existe des cy- 
lindres de ces deux substances. La substance médullaire des reins est 
beaucoup moins altérée. » 


M. Dauerée appelle l’attention de l’Académie sur un Mémoire que 
M. de Chancourtois se propose de publier prochainement, avec des Cartes à 
l'appui, sous le titre : « Programme raisonné d’un système de Géographie ». 


« À la suite d’une Note présentée le 15 janvier, M. de Chancourtois avait 
annoncé ce travail, le 7 mai, par une seconde Note intitulée : « Étude des 

questions de l’unification du méridien initial et de la mesure du temps, 

poursuivie au point de vue de l'adoption du système métrique décimal 
» complet ». 

» La première partie de l’explication finale du système, dont un aperçu 
avait été présenté le 23 mars 1874, traite des deux questions ci-dessus 
énoncées : ces deux questions devront être discutées dans ia session de 
l’Association géodésique internationale, qui va s’ouvrir à Rome le 15 oc- 
tobre prochain. L'auteur fractionne la présentation de son travail, afin de 
pouvoir publier sans retard la partie qui intéresse le sujet venu à l’ordre 
du jour des délibérations internationales, » 
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M. Dausrée présente, de la part de M. Arthur Issel, professeur à l'Uni- 


versité de Gênes, un Ouvrage en langue italienne, intitulé : « Le oscillazioni 
lente del suolo, o bradisismi., » 


« Après des considérations générales sur les procédés qui permettent 
de discerner les mouvements lents du sol, d'élévation ou d’abaissement, 
survenus depuis les temps historiques, auxquels l’auteur donne le nom de 
bradisismi, il passe en revue leurs caractères dans les diverses parties du 
globe, et une Carte générale, où ont été tracés aussi tous les volcans, ré- 
sume, sous une forme synoptique, les aires de soulèvement et d’abaisse- 
ment. Un dernier Chapitre, consacré aux considérations théoriques, fait 
ressortir les faits généraux de ces soulèvements lents, les causes mécaniques, 
physico-chimiques et géothermiques auxquelles on les a attribués, leurs 
relations avec les changements permanents produits par les tremblements 
de terre, et leur action modificatrice sur les continents et les mers, ainsi 
que sur les climats et les êtres vivants. » 


M. Dausrée présente, de la part de M. l'ingénieur au corps des Mines 
d'Italie Baldacci, un Mémoire, en langue italienne, relatif au tremblement 
de terre survenu à Ischia le 28 juillet 1883 : 


« L'auteur conclut : 1° que l’activité volcanique de l’ile se manifeste le 
long de deux fractures principales qu'il a tracées sur une Carte jointe à son 
travail : l’une infléchie, allant des bains d’Ischia à Forio; l’autre dirigée 
à peu près du nord-nord-ouest au sud-sud-est de Lacco-Ameno, aux étuves 
de Testaccio; 2° que la localité de Casamicciola est précisément située à 
l'intersection de ces deux fractures et qu’elle a dù ainsi être le centre du 
foyer sismique; 3° que les édifices construits sur la lave trachytique ont pré- 
senté aux secousses une résistance bien supérieure à celle des édifices re- 
posant sur le tuf ou sur l’argile, circonstance dont il conviendra de tenir 
compte quand on reconstruira dans les pays récemment dévastés. » 


La séance est levée à 4 heures. D. 


ERRATA. 
(Séance du ro septembre 1883.) 
Page 639, ligne 23, aïoutez au commencement de la ligne : pour un seul circuit plan, 
: ; (: 1e di É 
» ligne 27, au lieu de w lisez po mi 
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